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"TRADU CTION·& l3ROW NSON.
og La cANDoiJnc YA-rionate. ( Suite.) .

Nous avons maintenant l'étendardt de la vraie andeur, it moyen duqueî
nous pouvons établir, ce qui est, et ce qui ii'est pas grnnd, et coin naîtý
vraie valeur (les choses et des conditions. Suis-je li:iuvre ? Q'est-ce que
cela fait ? Ma paiirete faitie luelque chose à mnon nbéissance ? P .ut-

elle 'obltenir, ounmpmcherd'otenir cette justice et cette saini' t. dzî
Iaqpielle est la vraie grandeur, le biînheut, et tout ce qui me convient île déó
sirer. Stuis-je mcnnu, abject, niéprisé ? Qu'e-t-ce cela fait si je sLi'S

connu et hugIor.é t Iieti ? Quel malhur puîir mîîoi d'être méprisé par les
hommnes,'.orsîie je suis Yeonnu par le Rni immiîortel cf invisible qui de -sn
propre paiti metra sur ma tête une couronne de vie ininiOrtelle'et intcirrup -
tible ? :Parlez après cela de la respectabilité humaine, dec: grandeurs de la
socióté, des ho'nieurs qu'on reçoit de l'état, ml de la popuinre ! Qu'esîtee
que cela pour, celui qui est dans la communion des saints, des mnaftyrs de
tous les sicle, de tous les climats, dans la comm«union de es saints qui
écoutent ses prières, et les portent c-imnie un encens d'aerdble.odeur de'-
vantle trône diu Dieu vivan.t et inmortel ? Suis-je riche, šis-je honoré, es-
timé des hlommes ; la foule coure-t-elle anprés moi ; le szge' et le puissant
prêtent-ils 'oreille à mes paroIcs.? Qu'est-ce uue tout ccl'i, si je suis îiauvre
de la grâce de Dieu, si je n'ai point d'honneurs pour le ciel, et aucune asst-
rance de-récompense devant mni-si apres ma mort je tombe dans les en
fers, tandis que Ie pauvre- mendiant, qui reste à ma porte,'est po'rtêpar Id
con~voi des anges dans le sein d'Abraham? .:'

Tel est Pindividu, telle est la nation. De la même manière que la justiceé
et la saintcté constituent la grandeur lu p;irtic.ulier, de mémé elle font la
;1'andeir de la nation. " La justice éléve les nations, mais le crime est une
honte pour le pcuple." La grande iation esit la natti saiut,.la nion nchte
en obéissance, la nation qui est entraîiée par un zèlc divin vet's"Dieu, êt tes .
choses saintes. Supposez que votre nation s'él'e en ricliessea on lude,
ch rafineimens; sippo:-ezjiu'elle"bafliè'r6mi'ies forêts q'Tc'ehiiase-'
ses. con fins, qu'elle nitiiplie ses manfi ct.ure,qu'elle etende s.rn ciinerre i
qu'èllc attire à elle toutes les i-iêhe's'es des .cliniats 'divers. Qn'est.epte .
cela ? S'ensuit-il que cette nation est..grande,. glorieuse, qu'cllc a droit àL
s'applaudir leses exploits et de -lnorgueilir essu s du p'ativre et-dti siiii-
pIe. " IICurcuse est la iation tui a Dieu ptir seignuc'!" Où est-il' écrit .
" Heureuse est la nation qui a Manmmon pour Dieu, et dont le culte est la
vanité ? Où> sont les nations qui aaient otililié'le Seigneur. qui avaient"mis
lér confiance dans leurs vaisseaux, leur trafic, leur 'richesseset leur luxe 1

ß.dè est l'ancienne Tyr, dont les'mnrchndà étaient piinées, et les ouvriers les
nobles de la terre ?" Où sonta *outes les nations de l'ancien monde ; autrefois

-si renonniées pour leur riche comaierce, ponr leurs étolfes~précieuses, et la
variété de leurs manufacttires-?-".lles se sont dissipées comme la vapeur dtu
matin, <.. il n.'etn reste que quelques ruiites solitair.es, pour désigner au voya-
geur le site de leur idolâtrie

D'aprèsjles principes que ïouis avons-établis'. nous pouvons aisément ré-
pondre à la question : Si nous somniacerun grand pei;iieoîi non ; si le sentier
dans lequel nous sommes entrés, conduit.à la vraie grandeur nationale, oui I
s'il en éloigne? Sonmes nous ilni þeuple qui tende vers la fin pour .aquelle
le rréateur l'a destiné ? Sominesii outis remarquables pour noti-e humble
obsea..e.préceptes de l'Evaiigile? Sofinmes tnouîs zélés pour 'berver
les preceptes auxquels la vie éternelles est piromise ? Loin, bien loin de là.
Nouts sommes orgueilleux, nous sommeuî.-ln peutiple v'ain, et vanteur. N.otre t
Dieu -c'est Mammon,. notre justice c'est la coq'uinerie. ' Cela ni'est-il pas t
vrai ? Quelle preuveavons nous de notre. grand'ur ? Sont-cc nos exploits
industriels, nos chemins de fer, nos canau nis pyroscaphes,. nos mauiiifac-
res, notre coummerce ?- Riesse matérielle et vain, splendeur !'Mais ou
sont nos exploits imorpux, lcs~rnnumens d'un zèle. éclair.é pour li gloire dé s
Dieu, notre d.votion humble .et soumise savolonti ? Nouîs'nvons une reli-
gion de nom, par forme, de beaucup de f6rmes, et dans des fornies bien
étranges ; mais où est cette.conviction profonde ; persuasive, et tolite activ i
que ce monde. n'est pas, notre demeure que ce n'est qu'une hôtellerie, où r
nous ne devons loger qu'une nuit, mais dans laquelle' nous ne devons et ne t

.pouvons pas demeurer? I'Jlas ! la passioi dominite de notre nation c'est v
grandeur di monde, la gloire dii monde. Ncius le voyons, dans la-tendanîcv s
'du peuple, nous l'entendons dans le ton universel de la conversation, et, inous C

Qe voyons.à clair dans cettò furià pour les ricliesses, dans nos contentions po- q

tiques qui nous démoralisentet dans cette ayidité sari àbrnes pour.les pla
ces et le pillage. ' - u

Si "uos:edsidérons ces grandes questions;politiîes qui agitent l'osprit Li-
bInous apercevrs que c.sont-toutes des questions, qui concérnent les
richesses, les moyens de les acquérir,:avec. l plus de facilité,:de les.fairé
passer, o.z d'empêcher de.les faire. paere:du petit nombre ad grand, ou .dti.
grand nombre ai petit. ,.Telles sontros questions.de.hanques, ou.quëstions
de tarif,' vns questions de baux de terres. Si vous allez plus loin,.ce sont
des luestions d*honnrcurs, de. aumstions d'iIolumesde placé;-et point ur
gueux revêtu, qui n 'ait.fit parmin:iiois:son petit discours, qui ne' se 'regarde
corriie bien qualifié pour aucn,ëinploi, enfaveur du peuple, depuis. celui
de connétable de village, jusqu a la charge · de-président des .Etas-Unis,. et
qui ne croie snr. un tort considérable; e. quil nesoit un. exemple frap-
Pant d'un mérite méco'nnu s'il n'est récompens- do.quelque; bônne, pla'ce'
avec un gras salaire. Rarement un homme. est.satisfait de rester dans la vie
privée, ade-vivre dans' lobscurité, inonnu de ses. concitovens, :s'efforçant
<'accompihr eh toute humilité et fidélité ses devoirs envers Dieu,' et de rem-
porter le prix île la gloire.éternelle. 'INousýaimons mieux. les louangesdes
honmmes que la louange de Dieu, les .biens.fragiles..etYtransitoires du:tems,
que les biens véritables et permanens:de l'éterhity.. Si nous sommes pau-
vres.nous sommes meconten>, - nous nous regardons -comme. misérables, e
nous murmurons contre la Providence, qui permet les-inégalités qui-se r-en:-
eontrent dans le monde. -Personne n'est- content-de son - sort, en cette vie.
Nous ommnes tnus n..l à l'aise. Nous voulons tous -être ce, que nous ne
sommies:pas, et avoir ce que nous -n avons pas ; et cependant:avec une-
admirable simpiic:té, nous demandons :.Nesommes nous pas un grand peu-

Toutes les actions à peu pròs du peuple américain, prises colIectivernen.
et indiv.idtellern.ent, n'ont réellement rapport qu'aux affaires du tems ; le goa-
vernemo ombe avec nous dans des affaires d agiiotage en;fa-vetïr de iesu-
reet:de prthties d'économie.I n aucune autorité ,iinegcune mission
morale,gr.nde et solernele; menme par a-port ti calion.on re rrouve* es-
nmmies vue.s' .a~ses et terr-estres. Notre education est.pour lestems';nous
e.herphons a rendrenos enfans capablee,.comme on le dit de~s'avancer'dans
le, monde, d'être ru-és, hardis, entreprenana, Ppdes hommes à iuccés. Nous
leurs enio bien que lu science est le pouvoir. nais le pouvoir de su-.
plisser teurs comnpagInr dan. a poursuite .d ,biens.de cc. monde. Nous
leurs disons bien, qie la piare se est un póché mortel-mas la paresse pour
les afTaires de ce temset' non, la paresse pour nos devoirs spirituels. Nous
leur apprenions à resnecter lopinion publique,,à se. rendre respectables et
honorables auxyeux de[n hmme-, mais raremen1, et presque toujours inuti-
emen.t, à respecter la loi d..Dieu, khercher-I honneur le Dieu, et à mé-
priser celui qui vient de Pihomme ; delà ils deviennent temporiseurs, poltrons
et tâcites en morale ; craignent de dire que leur are est à eux, de soutenir
tne opinionhonnýte, sielle n'est pas populaire, ou de servir. Dieu suivant'la
foi, ete culte qu'ilQous a donnés, si,.cette foi.et ce culte ne sont pas en.-vo-
gue, ou s'ils ne sont -uivis que par le pauvre, par:I'homme simple dont le
e monde fait peu de cas. 'Faire un sacrifice à J.- C abandonner'tout, mai-
ons,.terres, femme et enfins pour Dieu, arfin de gagner un trésor dans le

ciel.; cela n.ots étonne, comme'quelq4e chose giîi n'est pas d'obligation
contmd une .fliene'dléeiice, digne seulemnent .des tems de barbarie; et
dmoorance monacale. Toute notre édiucation, notre science, notre liuèra-
tire, nos arts, tout tend vers trne fin mondaine ; tout ce. qui.ne peut pas en-
rer au serg'iie de l'hom uant 'au.tens et.at sens est, reputé, par l'im:
mense mnajorité,comme intile et dangereux.

.Que nous nesurions toutes choses d'après l'étendard die cette vie.et du
monde actuel, cela 'se trouve démontré par les jugemrens que nt Ls -portons
ur les autres nation. lijugeaiit les autres, nous nous jugeons n'ous niêmeé .
Dites nous, quelle est la nation que vous regardez comme la pitus. élevée dans
'échelfe des nations'; et vousio'us ferež connaitre par' fuelles sont vo's
dlée, sur ce qui.constitue la vraL grandeur natiQnale-.ous, conme'pétîpl3,
nous I1iaçons ou regardons con mme ati plus haut.'d'-léchelle des nations con-
emporaines, celjes . dzn's lqtille.t,- l'é'ie ié se développe plus facilement,
ers une dlirectior inl ustrielle;et qui.réussd le mieux â'accumuler les riches-
es et le luxe. De. . .les...nd,.yéneens du quinzième siècle (que par
ourtoisie, nous devons appeler: la-Réforme, quoique ce fût tout autre chose
u'une. réforme) il s'est produit tun nouvel ordre social, inconnu ou


